OBJETS 


DE 

DOLÉANCES 

Q^UE  les  Députés  dé  la  Commundüté 
des  Procureurs  font  chargés  de  porter  à 
VAJfemblée  du  Tkrs^Ètat  de  cette  VilU 
de  Mqrfeille. 


^?Remiers  défenfeurs  de  Fhonneur  8c  4e  la 
fortune  de  nos  Concitoyens  9 nos  vœnx  doivent 
porter  principalement  fur  ce  double  objet,  fi  digne 
de  nos  foins  ^ fi  cher  à nos  cœurs. 

Sj  les  befoins  de  TÉtat  font  confidprables  5 
Tamour  des  Français  pour  leur  Souverain  ne  connut 
jamais  des  bornes.  Ces  befoins  feront  bientôt 
remplis  : Ce  fera  par  les  réfukats  beureu^ 

h 
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accord,  entre  le  Clergé  5 la  Nobleffe  8c  le  Tiers- 


État , 8c  toutes  les  exemptions  dont  les  deux 


premiers  ordres  étoient  autrefois  fi  jaloux,  feront 
déformais  regardées  par  eux-mêmes  comme  des 


Mais,  quelque  julle  ^ quelque  àvantageufe  què 
puifle  être  la  répartition  des  impôts  far  tous  les 
Sujets  de  Sa  Majefté , fi  la  Communauté  de  cette 


Ville  , qui  a le  Privilège  d^abonner  fes  Subfides 


8c  de  verfer  direâ:emeut  fon  Tribut  dans  le 


Tréfor  Royal , continue  la  forme  de  l’impofition 
qu’elle  a obfervée  jùfqifà  préfent , lés  Marfeillois 


me  jouiront  pas  du  prix  ineftimable  de  cette  égalité 


précieûfe  où  tendent  tous  les  vœux  de  la  Nation. 


C’eft  fur  le  Pain  , c’eft  for  la  Viande  que  Fim- 


pofition  eft  établie.  Ces  Denrées  de  première  né- 
ceffité  font  furchargées  d’un  droit  qui  varie  réla- 
tîvement  aux  befoins  plus  ou  moins  confidérabks 
de  la  Cité , mais  qui , toujours , eft  infuportable  5 
tandis  que  les  Fonds  de  Terre , les  Maifons,  le» 
Capitaux,  vraie. richefle  de  l’Etat,  font  libres,  Ss 
que  la  plupart  de  leurs  heureux  PoffelTeors  n’habi- 
tent  point  à Marfeille.  C’eft  FOuvrier  , c’eft  Fln- 
digent  qui  contribue  le  plus  aux  charges  delà 
Communauté , en  mangeant  un  Pain  qu’il  arroft 
fouvent  de  fes  larmes. 


Côtre  maniéré  d’impofer  a toujours  été 
^dérée  comme  abufive  , Vicieufe  5c  tyranniqué. 
Elle  doit  être  reprouvée  à jamais;  & il  eft  de  la 
juflrice  de  prendre  , au  plutôt  , les  Voies  conve- 
nables pour  en  changer  le  Régime. 

Cê  chângehient  doit  être  opéré  par  le  concourt 
le  confentement  unanime  de  roué  les  Citoyens. 
A l’exemple  de  notre  Aügulte  Souverain  qui  daigne 
appeller  auprès  de  Sa  Perfonne  Sacrée  l’Elite  de 
les  Fideles  Sujets , pour  leur  ouvrir  les  Tréfors 
de  fa  Sàgefle , les  affocler  à fa  Puiffance  , 5c  les 
rendre  les  coopérateurs  des  bienfaits  dont  il  va 
combler  une  Nation  qui  l’adore,  nos  Magihrats 
Municipaux  doivent  envifager  comme  un  jour 
bien  glorieux  ; celui  où;  au  milieu  de  tous  lés 
Ordres  5c  de  toutes  les  Corporations  de  la  Cité, 
ils  s’occüperont  avec  eux  dü  bonheur  de  leurs 
Concitoyens. 

Ce  Gonfeil  Municipal,  tenforcé  ; que  l’amour 
du  bien  public  nous  fait  confidérer  combe  utile 
êc  néceffâire  , devra  être  permanent , parce  qu’il 
convient  que  toutes  les  Claffes  des  Citoyens  aient 
toujours  part  à radminiftration  de  la  chofe  publl- 
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'";'L!Ë3it  de -S.  de  1717  , & les  Lettres- 
‘Paternes  de  1766,  portant  Réglement  pour  îk 
Communauté  de  cette  Ville  ^ n’admettent  que  48 
Perfonnes  dans*  le  Confeii  Municipal.  Ces  Perr 
fonnes  font  prifes  parmi  les  Nobles  5 les  Avocats*, 
les  Négocians,  les  Bourgeois  ôC  les  Marchands, 
/aifant  le  trafic  au  détail.  ^ 

Le  Confeii  Municipal , compofé  de  .toutes  le^ 
Claflés  de  Citoyens  exerçant  une  Profeffion  utile  , 
pourroit  être  formé  de  trois  cent  Peffonnes.  Ce 
nombre  , autre  fois  adopté , fera  bien  plus  pro- 
.portionné  aujourd’hui , eu  égard  à la  plus  grande 
Population  de  cette  Ville  & aux  affaires  ^trop 
multipliées  de  la  Municipalité  , qui,  difiribtiées  à 
des  Commiffaires,  chacun  pour  la  Partie  rélative 
à fon  état  , ne  feront  que  mieux  ôc  plus  prompte- 
ment gérées. 

^ L’exercice  d’une  Profeffion  auffi  efferitielle  que 
celle  dont  nous  avons  l’honneur  d’être  revêtus,, 
eft  un  moyen  bien  raifonnable  d’admiifion  aux 
Charges  Municipales  : nous  n’en  femmes  poinr 
^exclus  véritablement  par  l’Edit  & le  Réglement 
que  nous  avons  cité , mais  nous  n’y  avons  jamais 
.été  appeliés.  Si  nous  ambitionnons  cet  avantage., 
dont  nos  Confrères  jouiffent  dans  toutes  les  Villes 
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de  certe  Province  , ce  n’eft  que  pour  être 
utiles  5c  plus  chers  à'  la  Patrie. 

C’est  ce  même  amour  du  bien  Public  qui 
nous  fait  defîrer  , avec  la  plus  vive  impatience  , 
la  Réformation  du  Code  Criminel, 

Secourir  l’Innocent  , l’aider  à répoufier  le^ 
Traits  de  l’Erreur  ou  de  la  Calomnie  ^ le  dérober 
au  glaive,  trop  fouvent  mal  dirigé,  delà  Juftice  j 
le  rendre  à fa  Famille  éplorée^  le  rétablir  dans  la 
Société  qui  paroifToit  déjà  l’avoir  répouffé  de  fon 
fein  : tel  a été  , tel  fera  toujours  l’objet  de  nos 
vœux  Sc  de  nos  travaux.  Mais  le  Cachot-  qui- 
récele  cet  infortuné  ne  nous  efl  ouvert,,  qu’après 
que  des  témoignages  intéreffés  ou  peu  réfléchis,  des- 
interrogatoires trop  louve nt  infidieux,  des  répon- 
fes  mal  articulées  ÔC  plus  mal  interprétées  , ont 
confpiré  fa  perte,  5c  que,  malheureufe  vidrime 
des  formes  barbares  , que  l’ignorance  de  nos 
Peres  5c  leur  vertu  trop  auftere  avoient  introdüires,  - 
l’ont  dévoué  à l’opprobre  & à la  mort. 

Qu  il  fera  cher  a la  France  ce  jour  à jamais 
heureux,  où  , pour  la  preruiere  fois,  raccufé, 
libre  même  dans  fes  fers,  aïïifté  d’un  défenfeur, 
fera  Inftruît  du  genre  ôc  des  circonflances  dti 

^3 


a 

êrtme  qtfoR  lui  imipiue  , & ou  les  témoins  dfc 
pofant  en  fa  préience  5 U auça  5 s il  n eft  paSi 
coupable  5 les  moyens  de  les  confondre  de. 
devenir  leur  accufateur  1 

Ceîîc  Réformation,  depuis  fi iQng-tems  défiréej^ 
étoit  réfervée  au  Régné  heureux  du  plus  jufte  deS; 
Rois.  Hâtons,  par  nos  vœux  les  plus  a.rdents,  le, 
bienfait  inéfable  de  ce  Çrand  Quvrage  , dpn| 
Sa  Majefté  daigne  s’occuper.  Un  jour  plus.iarc^ 
coulera  peut-être  la  yie  à uu  innocent  l 

Saisis  du  plus  jufle  aîtendrilTernenî  fur  le  féti- 
des malheureu.x  , nous  ne  pouvons,  voir,  qu’avec 
douleur,  que  les  Prifons  d.e  çet^e  YiHe  font  inha- 
bitables, ■ 

Lors  dé.  la  con.flruâ:ion  du  Palais  de  Juftice,x)u 
font  les  Prifons , on  pratiqua  dans  leur  Enceinte 
par  une  économie  mai  entendue  , des  MagafinS: 
& des  Salles  à blé  , dont  la  Commimauté  perçoit 
des  loyers  : ce  qui  rend' les  Prifons  étroites  & mal 
faines. 

Ces  Prifons  font  d’ailleurs  fi  mal  difiiofées , par 
rapport  au  peu  de  local  qu’elles  embrafTent,  que 
les  Prifonniers  civils  font  confondus  avec  les  Prk 
fonniers  çfiminels ,,  n’y.  apat  qu’une  feule  ^ 
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très-petite  cour,  qui  fert  de  pafTage  aux  uns  & aux 
autres  pour  fe  rendre  dans  leurs  cachots  ^ car  nous 
ne  pouvons  gueres  qualifier  autrement  les  trilles 
réduits  ou  les  Prifbnniers  civils  font  forcés  de  pafTer 
une  partie  de  leur  vie. 

Dans  une  Ville  de  Commerce  , telle  que  Mar- 
feille  , ou  toutes  les  obligations  mercantilles  ou 
maritimes  foumettent  à la  dure  lof  de  la  contrainte 
par  corps,  ceux  qui  les  ont  contraclées,  les  Prifons 
ne  font  que  tropfouvent  la  trille  6c  longue  demeure 
d’une  foule  de  débiteurs  honnêtes , jouets  de  Ja 
fortune , quelquefois  même  de  la  mauvaife  foi.  * 

La  privation  de  la  liberté  n’ell-eîle  pas  une 
peine  alfez  dure  , fans  l’aggraver  ainlî  par  l’in- 
^ commodité  du  local,  par  l’air  infed  qu’on  y 
refpire  , êc  par  cette  communion  infuppor^able 
avec  des  malfaiteurs  ou  des  fcelerats  dévoués  à 
l’infâmie  ou  au  fupplke  ? Faut-il  que  ces  débiteurs 
infortunés  foient  privés  de  la  feule  confolatioa 
qui  leur  relie  ? Leurs  parents  Sc  leurs  amis  font 
repoulTés  par  l’horreur  que  e#  lieu  funelîe  leur 
infpire. 

Et  ces  Icelérats  meme  î rhumanitê  ne  réclame- 
t-elle  pas  en  leur  faveur  ? Faut-il , qu’ils  expient 
mille  fois  leurs  crimes , avant  que  d’être  livrés 
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à ja  fèvérité  des  Xoix  , qui  les  punit  , non  pouf 
fe  venger  , mais  pour  écarter  , par  des  exemples: 
terribles  , d’autres  vid-imes.  r 

Il  eft  donc  néceffaire  que  les  Prifons  de  cette 
Ville  foient  aggrandies.  Elles  peuvent  l’être , i®.  en 
y réuniflant'  les  Magalins  les  Salles  à ble  ^ 
qu’on  n’auroit  jamais  du  fe  permettre  d’en  détacher. 

En  y ajoutant  une  partie  de  la  Place  publique 
voifine  du  Palais , & le  fol  de  deux  maifons,  dont 
une  efl  démolie  §C  Fautre  en  ruine. 

Depuis  long-temps  MM.  les  AdminiUrateurs  de 
la  Communauté  ont  défendu  aux  Propriétaires  de 
ces  deux  maifoos  de  les  redifier,  parce  qu’ils  les 
ont  deftinées  à FaggrandifTement  des  Prifons , mais 
pourquoi  différer  de  Feffediier  ? Si  les  fonds  de  la 
Communauté  font  infüfffans  y qu’on  fe  hâte  de 
fufpendre  le  pavé  des  rues  , la  conftrudion  du 
nouveau  chemin  Sc  tous  autres  ouvrages.  En  bou- 
chant  ainfi  tous  les  canaux , quelques  utiles  qu’ils 
foient  5 par  où  s’échappent  les  deniers  publics -y 
on  fera  bientôt  à înême  de  remplir  urle  obligation 
auiïl  facrée. 

Considérant  combien  le  Pa^uvre  eft  dépourvu 
àe  moyens  pour  réclamer  le  fruit  de 
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■Jorfque  Ton  débiteur  eft  afTez  înjudf^  pour  le  M 
refufer 5 témoins, chaque  jour,  de  Tes gémiffemens 
&.  des  facrifices  qn’il  ell  forcé  de  faire  , dans 
l’irapuiffance  de  jouir  de  la  proteôion  des  Loix  ; 
nous  fouhaitons  que  la  caufe  d’un  tel  homme , ou 
de  tout  autre,  dont  la  créance  n’excédera  pas 
lafomme  de  cent  livres  , foit  traitée  déformais 
dans  tous  les  Tribunaux  de  JuHice , avec  toute 
la  faveur  dont  elle  eft  fufçeptible. 

L’Ordonnance  de  i66y  veut  que  les  Jugemens 
des  SénéchaufTées  foknt  exécutoires  nonobftant 
l’appel , fl  les  condamnations  n’excedent  pas  la 
fomme  de  cent  livres.  L’exécution  provifoire  des 
Jugemens  des  Sieges  particuliers  d’Amirautés  6c 
autres , eft  réduite  à la  fomme  de  foixante  livres, 
Mais  cette  exécution  provifoire  ne  peut  être  exer- 
cée, q^’autant  que  le  Créancier  a donné  caution 
à fon  débiteur. 

Quoique  les  dépens  foient  un  acceftbire  naturel 
2c  légitime  du  principal des  Commentateurs  dt 
l’Ordonnance  ont  penfé  qu’ils  dévoient  èn  être 
féparés , lorfqu’il  i’agit  de  l’exécuilan  provifoire , 
2c  leur  opinion  a été  canonifée  par  des  Arrêts*  ^ 

- De  forte  que  le  débiteur  ^ qui  :dédare  appel 
Jugement  de  çondarpnation  pour  une  fomme 
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n’excédant  cent  livres , eft  autorifé  à ne  payer  que 
Je  capital  à fon  Créancier  , lorfqu’ii  eft  aflez 
heureux  pour  avoir  pu  fournir  une  caution , & fi 
ce  Créancier  n’eft  pas  en  état  de  frayer  aux  dépens, 
bien  confidérales , d’un  Arrêt  de  confirmation,  il 
éprouve  une  perte  irréparable. 

Mais  la  fituatîon  de  ce  Créancier  eft  bien  pîur 
défepérante  encore , lorfque , n’ayant  point  de 
caution  à fournir,  il  ne  peut  exécuter,  pas  même 
pour  le  principal , le  Jugemént  qu’il  a obtenu  .• 
étant  bien  rare  qu’un  pauvre  Ouvrier  , qui  n’a 
d’autre  bien  que  fon  induftrie,  dont  les  parents, 
dont  les  amis  font  auffi  pauvres  que  lui , puifle 
fe  flatter  de  ne  pas  réclamer  en  vain  le  caution- 
nement d’un  Capitalifte , étant  de  réglé  , dans  les 
affaires  civiles , que  le  Créancier  qui  veut  faire 
ufage  d’un  Jugement  provifoire  , efi:  obligé  de 
donner  à fon  Débiteur  une  caution  iourgeoife^ 
c’eft-à-dire , qui  poflede  des  biens  - immeubles  , 
libres  de  toute  hypotheque. 

Cependant  5 ce  même  Ouvrier  avoir  mis  en 
ceuvre  la  matière  première,  qu’il  avok  achetée  à 
crédit  dans  le  commerce  ^ il  Favoit  livrée  avec 
confiance,  après  en  avoir  accru  le  prix  par  un 


Ifavall  pénible;  il  attendoit  fon  paiement 'pour 
fatisfaire  le  vendeur  ; Sc  tandis  qu’il  a épuifé  le 
peu  de  moyens  qui  lui  reftoient,  pour  obtenir- 
une  juftice  imparfaite,  fon  vendeur,  ufant  des 
droits  que  la  rigueur  des  engagemens  mercantilles 
autorife  , le  traîne  daifti  les  prifons. 

Cet  Artifan  eft  un  homme  précieux  a l’Etat  ; 

Je  travail  de  fes  mains  doit  être  protégé  par  le 
Gouvernement.  Nous  ofons  efpérer  que  Sa  Majefte 
daignera  ordonner  que  tout  jugement  dont  la 
condamnation  n’excédera  pas  la  fomme  de  loo  1. 
fera  exécuté  nonobftant  l’appel  & fans  y préju- 
dicier, pour  le  principal,  les  intérêts  8c  les  dé 
pens,  fans  que  le  créancier  fait  tenu  de  donner 
eaution^ 

Nous  devons  nous  en  rapporter  au  zele  patrio- 
tique de  Meffieurs  les  CommÜTaires  qui  feront 
chargés  de  la  rédaâion  du  cahier  des  doléance  s 
générales  de  cette  Ville,  pour  réclamer  la  main- 
tien de  ce  droit  antique  ac  jaloux,  qui  met  les 
Marfeillois  à l’abri  du  fléau  des  Commitimus  8C 
des  évocations.  Nous  devons  efpérer  de  la  Juftice 
de  Sa  Majefté , que,  d’après  nos  Chapitres  de  paix^ 
Ji(ouvçnt,6c  fi  folemncll.emeat  confirnrés  par  fe*. 
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^ûguftes  predeGefleurs  5 nos  Jurifdiélions  ne  feront? 
plus  expatriées  , fur- tour,  dans  les  caofes  géné-. 
xafes  de  bénéfice  d’inventaire  5c  de  difcuffion. 

Ces  caufes  où  les  intérêts  de  tant  de  citoyens^ 
font  reunis  5c  confondus,  de  maniera  qu’en  réglanr 
Je  fort  5c  l’intérêt  de  l’un , on  juge  l’intérêt  5c  le- 
rang  de  tous  les  aurre's , ces  caufes  qui  attirent  à 
elles,  comme  dans  un  centre  commun,  toutes  les 
caufes  particulières  : un  feul  créancier  peut-il  avoir 
iè  privilège  inconcevable  de  les  diftraire  de  leur 
Juge  naturel  ^ de  porter  la  connoiffance  d’une^ 
diftfibution  locale,  qui  tient  à la  propriété  foncière  ^ 
à un  Juge  étranger  à tous  les  autres  créanciers  y 
de  priver  ainfi  ces  créanciers  du  droit  de  fe  faire 
entendre  fur  leurs  propres  foj^ers  3 de  les  forcer 
à fe  déplacer,  5c  d’ajouter,  le  plus  fouvent,  à 
la  perte  entière  de  leurs  créances , un  furcroît  de 
frais  infuppor table  ? : 

.Ces  caufes  de  bénéfice  d’inventaire  5c  de  dif- 
çuffion , donnent  lieu  à des  droits  royaux  5c  à 
des  frais  de  jiifliœ  exceffifs  3 5c , ce  qui  rend 
prefque  toujours  vaines  les  efpérances  des  créan- 
ciers chirographaires,  c’efi:  le  droit  de  fept  demi 
pour  centj.auqilll  elles  foumettent  les  biens 
meubles* 
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Ge  droit  eft  dû  fur  le  prix  à la  vente  de  tous 
les  biens  immeubles  indidin^lenient  qui  ont  été 
mis  fous  la  main  de  la  Juftice.  Il  eft  perçu  jde^ 
puis  long-tems,  en  cette  Ville,  par  la  Commu- 
nauté, qui  a acquis  l’Office  de  Receveur  des  Con* 
(îgnations , auquel  il  étoit  attribué. 

Ce  ne  fut  que  pour  fouftraire  fes  habltans  aux 
vexations  du  Receveur , que  la  Communauté  fe 
détermina  à faire  cette  acquifîtion  ^ 6c  comme 
elle  s’apperçut  bientôt  que  le  produit  annuel  exce* 
doit  de  beaucoup  le  prix  de  la  finance , elle  s’em* 
prefta  de  faire  graçe  du  quart  fur  le  montant  de 
l’exadion. 

Malgré  cette  remife,  la  quantité  de  ventes 

forcées  que  les  malheurs  des  tems  n’ont  que  trop 

■ ^ 

fouvent  occafionnées  depuis  l’achat  de  l’Office,  a 
mis  à même  la  Communauté  de  fe  rembourfet 
du  prix  de  Fâchât  6C  de  tous  intérêts. 

Le  vœu  de  la  Communauté  eft  rempli  j elle 
doit  donc  renoncer  déformais  à la  perception  d’un 
droit  qu’elle  n’avoit  acquis  que  parce  qu’il  étoit 
trop  onéreux  à fes  habitans , ôc  dans  Tunique 
objet  de  Téteindref 
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Ce  facrifice  que  nous  auendoris  de  là  Gomftîü- 
haute  5 fera  un  foulagement  pour  les  malheureuse 
débiteurs  5 dont  tout  eonfpire  à confommer  la 
ruine , 5c  pour  les  créanciers  ^ plus  malheureu5É 
encore,  qui , prefque  toujours , ferolent  payés,  fî  la 
principale  partie  de  la  fortune  de  leurs  débiteurs 
n’étoit  pas  dévorée  par  Cette  fople  de  droits  de 
Contrôle^  Injinuation  ^ centième  denier^  i /.'  pour 
livres , 3 JT  pour  livre  ^ 8 f,  pour  livre  ^ Timbre  j 
Farcheminj  5c  tant  d’autres  Impôts  accabians  f 
dont  la  perception , toujours  croiffant , dépouillé 
la  Jufdce  de  fon  attribu^t  le  plus  précleuXé 

Ne  craignons  pas  que  ces  objets  de  detail  | 
tes  abus  particuliers , que  nous  fommés  plus  â 
portée  de  eonnoître  à raiîbn  de  notre  état , fé 
perdent  dans  FimmenCté  ScTimportance  du  grand 
intérêt  national , dont  les  Etats  Generaux  vont 
s’occuper.  Fondons  nos  elperances,  poür  là  re- 
jformation  de  ces  abus,  fur  la  promeffe  paternelle 
du  Souverain,  qui  a bien  voulu  annoncer  à fes 
Peuples , que  » lé  Royaume  5c  tous  fes  Sujets 
^ en  particulier,  repentiront  pour  toujours  les 


iS 

» effets  falutaires  qu’ils  doivent  fe  promettre  d'une 
telle  Sc  fl  notable  Affemblée.  » 

Fait,  8c  arrêté  dans  l’Affemblée  de  la  Commu- 
nauté des  Procureurs,  tenue  au  Palais, le  13  Mar» 
1789. 

Sejtres , Mattichou  , Syndics  , Êmérigon  ^ 
Doyen , Ëfiubi,  Audibert , Chalvet , Court,  Gras  , 
Mouret,  Rolland  , Eflelle,  Efmenard,  E! kolas  ^ 
Arnaud,  Martin,  Larguier,  Terris,  Maquan^ 

Montaudt 


^4: 


